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Aux environs de Revel, il y avait
une fois un bûcheron qui habitait
une mdhante cabane située sur la
lisière d'un bois, pia d'un chemin
abandonné. Loppi (c'était le nom 'do
-otre héroà) était pauvre comme Job,
et patient comme lui. Pour que rien
ne manquat à la'resemblauce, le eiel,
dans sa miséricorde, lui avait octroyé
une femme qui eût rendu des points
à l'épouse du patriarche. On l'appe-
lait Masicas, ce q(ui signifie, dit on,
la fraise des bois. Elle n'était pas mé-
chante de nature et ne se iflahait ja-
mais q'±aud ou était de son avis ou
qu'on faisiait ce qu'elle voulait. Mais,
le reste au temps elle étit moins
douce. Si elle be taisait du matin au
soir, tandis que son mari était au
bois ou aux cha-mp?,en revanch-', elle
criait du soir au matin quand son
seigneur était au legis. Il est vrai
que, suivant un vieux proverbe, les
clevatu. se ballent quand il n'y a
.pas de iu aie rlelier, et l'abou .
dance nu règnait pts dans la chian-
mièro du b.iueioii. Les araig:ées
n'y filiaIent guère, car elles ne troa
vaient pas une miouchie à prendre dana
leur toile, et deux iouris, entréas par
hasard dans ce pauvre logis, y étaient
maortes de faim.

Un jour de granda mièra,l'aitmable
Masicas grondant plus que de cou -
tume,le bonhoiimmc jeta suc son épaule
un saua vid, sa seuu riche-se, ut s'en-
fuit en soupirant. U'est avec catte
besace qu'il s'en allait chaque matin
chercher du travail ou, pour nioeux
dire, mendier quelque aumÔne, trop
heureux quand il pouvait rapporter
à la maison un morceau do pain noir,
une tête de chou, ou quelques pom-
mes de terre données par charité.

Il passait le long d'un étang éclairé
par les premiers feux dujourlorsque,
dans l'herbe humide de resée, il aper-
gut une forme noirâtre et immobile,
quelque chose comme un animal lu-
cannu. Il s'en approcha sans faire de
bruit. 'était une écrevise énorme,
telle qu'il n'en avait jamais vue Le
soleil du matin, la fatigue peut-être,
avaient endormie la bête. La saisir au
corsage, salis lui laisser le temps de
se reconnaître, et la jeter dans le sac,
ce fut l'affaire d'un instant.- Quelle
aubaine, pensa Leppi, et comme mi
femme sera contente I Il y a long-
temps qu'elle nu West tuouvée à pa-
reille fite.

Il sautait de joie quand tout à coup
il s'ariêta et paiit 1 Du fond du sae
sortait un voix sépulcrale, une voit
huruaine ; c'était l'éuetevissu qui par-
lait.

-]tohà: mon frère, disaib-elle, ar-
rête toi, et rends-moi la liberté. Je
suis la doyenne des errovisses ; j'ai
plus de cent ans. Que ferais tu de
ma vieille carcasse?1 Un loup s'y use-
rait les dents. N'abuse pas du hiasard
qui m'a mi.se dans tes mains. Son.ge
que je suis comme toi une créature
du ban Dieu. Aie pitié de moi, si tu
veux qu'un jour on ait pitié de toi.

-Ecrevisse. ma mie, répondit le
bûcheron, ta prêches à merveille; ne
m'en veux point, cependant, Si je
n'écoute pas ta rhétorique. Pour moi,
je te laisserais volontiers courir à ta
guise, mais ma femme attend mon
retour pour dîner aujourd'hui. Si je
rentrais les mains vides, si je lui cou.
tais que j'ai pris la plus belle des
4crevisses et que je l'ai lâchée, elle
ferait un tapage qu'on entendrait
d'ici à Ievol. Vive, commo je la con-
nais, elle iorait capablo de me rece-
voir avte un manche à balai.

-Qu'as-tu besoin de te confesser
à ta femme ? demanda l'écrevisse.

Loppi se gratta l'oreille, puis le
front, et, poussant un gros soupir:

-Ma chère amie, dit-il si tu con-
naissais Masicas, ai tu savais comme
elle est fin, tu ne parlerais pas de la
sorte. Do gré ou de force elle a une
façon irrésistiblc de vous tirer les
vers du nez. Pas moyen dû lui résis-
ter. Elle vous retourne comme lit
peau d'un lièvre qu'on écorche, et
vous obligo à dire tout ce qu'on ne
sait pas. U'est une matresse femme.

-Cher ami, reprit l'écrevisse, je
vois que tu appartiens au régiment
des bons maria. Je t'on félicite ; mais,
oSmmo ce compliment tout sec ne
ferait pas ton affaire, je t'offre do
racheter ma liberté à un prix qui ne
déplaira point à Madame. Ne me
ja pas sur l'apparence. Je suis fée,
et j ai quelque puiesanpe. Si tu m'é.

miEMiOL3W DI;:

oonte, tu t'en trouverasIen; ai tu
fais la sourde oreille, tu ne seras.pas
long à t'en repentir.
- -Bon Dieu I dit 'le beheron, je
ne veux pas faire de peine à person-
ne. Arrange-toi peur que Masîcas ne
soit pas mécontents; je suis tout
prêt à te rendre la liberté 1

-Quel est le poisson que préfÜre
ta femme 1

-Je n'en sais rien. Nous autres
pauvres gens, nous n'avons pas le
temps d'être délicats. Que je ne ren-
ere pas cher nous les mains vides,
c'est tout ou qu'il 'aut. Personne ne
dira rien.

.- Met-moi à terre, reprit l'écro-
vissa et plonge ton sac ouvert dans ce
coin de lét.g. Bien ;- et mainte-
nant: Jois.,ona, dans le sac /

Qui a jamais vu un prodige pareill
A l'instant le sue fut plein qui peu
s'en fallut pour qu'il n' clppiât dea
mains de son maître.

-Tu vois que tu n'as pas obligé
une ingrate, dit l'écrevisse au bachîe-
ron ébahi. Tu peux revenir ici cha
qua matin et em1plir ta Isace en ré-
pétant ces mots : Pi sons, <bvn le
sac / Je un m'en tieus pa1 li. Tu us
été bon avec moi, je seiti bonus avec
toi. Si qul-que jour tii fornes un
autre vSu, reviens ici et appelle-muoi
,ar ces Iruots:

Eerev iss-, mon amie.
A mon secours, j, t'ent supplie 1

Je répondrai à ta voix etje verrai
ce que je puis faire. Un dernier mot,
un uonaeil d'ami : Veux-tu être lieu-
roux dans ton ménage I sois discret.
Ne dis rien à ta femme de ce qui
s'est pass6 aujourd'hui.,

-J'y tacherai, madame la fée.
répondit le bûcheron.
, Et prenant l'écrevisse à la taille il

la remit doucement dans l'eau, où
elle plongea et disparut. Quant à lui,
heureux et fier, il reprit le chemin
de sa cabane d'un pas léger, d'un
oeur plus léger encore.

A peine entré au logis le blieheron
ouvrit son sac. iCt voilà qu'il s'en
échappe un brochit long d'une aune,
une grosse carpe dorée qui sautait en
l'air et retombait en blillant, deux
belles tanches, et une foule de pii-
sons blancs. On eût dit du plus bel
étalage au marché de Rlvel. A la
vue de toute cette richesse, Mtsicas
poussa un cri de joie, et se jeta au
cou de Loppi.

-Mon mari. mon cher mari, mon
amour do itan, vois-tu combien ta
petite femme avait raison de te faire
partir de grand matin pour chercher
fortunel Une autre rois,tu l'écouteras.
-La belle pêche ! - Va dans le jar-
din, tu y trouveras un reste d'oignons
et d'ail. Cours- au bois, il y a de
beaux champignons. Je vais te faire
une soupe au poisson telle que roi ni
empereur n'en a jamais goûtée. Puis
nous ferons griller la carpe ; cea sera
un f'estin de bourgmestre.

Le rpas fut joyeux. Masicas n'a-
vait plus d'autre volonté que celle de
son mari. Loppi se croyait revenu à
la lune de miel. Mais, hàlas I dès le
landoiiain, lundi, lo poisson qu'il
apporta fut reçu avec plus de froi
deur. Le quatrième jour, Madame
faisait la mone, le aimanche elle
éclata.

-Astu juré dus m'enfermer dans
un couvent I Suis-je une nonne
pour que tu me condamne à un caré-
me éternel ? Y a-t-il rien de plus
fade que ce poisson ? Rien qu'à le
voir, le coeur me lève.

-Qu'est-ce qu'il te faut donc ?
s'écris lu brave Loppi, qui n'avait
pas encore oublié Sa misère.

-Rien de plus que ce que mange
toute honnête famille de payans.
Un bon bouillon, un morceau de porc
rôti. 11 ne m'en faut pas davantage
pour être heureuse. Je me contente
de ai peu

-il est cotain, pemna le b-ave
bacheron que le poisson d'étang est
un peu fade, et qu'il y a rien de tel
qu'une bonne tranche de pore pour
remettre un estomac affuibli. Mais la
fée sera-t-elle en état de m'accorder
une hi grande faveur ?

Le lendemain, au point du jour, il
courut à l'étang et appela sa bienfai-
trice.

Beravisse, mon amie,
A mon secours, je t'en supplie I

Et voici une grande pince noire
qui sort de l'eau, puis une tête en
bonnet d'évéque, avec doux gros
yeux.

-Que veux-tu, mon frère 1 de-
manda une voix connue.

-Pur mnoi rien, dit le btekeron.
Qu'ai-je à désirer ? Mais ma femme -
n'a pas la poitrine forte ielle com-
mence à se lasser du poisson ; elle
voudrait autre chose, par exemple
un bouillon, un rôti de porc.

.- Nu fiut-il que cela pour faire
le bonheur do ta chère moitté Ide-
manda l'écrevisse ; sois heuroux, mon
frère. A l'heure du diner, frappe
trois fuis la table avec ton petit doigt
ien réfétant à chaque coup: Bouillon
ai rôti, paraissez ; tu seras servi.
Mais prend garde. Peut-etré les
désirs de ta femme ne seront its pas
toujours aussi modes- tes ; ne te fais
par leur esclave', tu t'en repentirais
quand il serait trop tard.

-J'y tîch.rai, dit Lappi ens ou-
pirant.

A 1iheure dite, le diner parut sur
la table. Masicat fut au comble de la
joi.. L-% doncour d'un agneau, la ten.
dret.se d'une colombe ne sont rien à
côte de la grftce qu'elle mettait aà ser-
vir bon époux. Ces jours filés d'or et
de suie durIront toute une semaine ;
nitias bientôt lu temps a'acesombri, et
c:fiu l'oragc3 toirb., en plein sur l'in-
uen t.

-Quand donc finira ce supplice I
Veut-on uno faire mourir de dégoût
en nie srvant tans ecse nce bouillon
salé et c, poli plein de gaisse ? Je
nu sui-, pas feinw à supporter plus
longtemps un pareil mipris.

-Que veux.ta donc, cher amour?1
dumanda tendrement Loppi.

Un dinor bourgeois, une oie farcic
et des gâteaux.

Que répondre I Lappi aurait bien
fait quelques observations, mais il ne
se sentait pas de taille à risquer la
paix de con ménage. Un regard de
s.i femme l'eût fait rentrer sous terre.
On est si faible quand on aime !

Le pauvre homme na ferma pas
l'Sil de la nuit. Ds le grand matin,

il prit le chemin de l'étang et se p:o.
mena longtemps sur la berge, le cour
rong4 de soucis. Si la fée trouvait la
demande indiscrète, que ferait il ?
Enfin, il prit sen courage à doux
mains et se mit à crier:

Ecrevisse, mon amii,
A mlion secours, je t'un supplie !

-Qua veux-tu, mon frèré?1 dit
aussitôt une voix qui le fit trassaillir.

-Pour moi, rien, répondit-il.
Qu'ai je à désirer?1 Mais l'estomac de
ma femme commence à se fatigeer du
bouillon et du rôti do porc. Elle vou-
drait quelque chose de plus léger, par
exemple une ole farcie et des gateaux

-N'et-ce que celai répondit la
bonne fée ; nous essayerons de la sau-
tisfaire pour cette fois encore. Rettre
cicmz toi, mlion frère et no viens plus
me voir ch &que foie que ta femme
voudra changer la carte de son dîner;
qu'elle commande ce qu'elle veut ;
la tabla e.t une servante fidèle, elle
lui ob6ira.

Chose dite, chose faite. En ren-
trant au logis le bûcheron trouva un
repas tout préparé : assiettes et tim-
bales d'étain, ouillères ou fur battu,
fourchettes d'acier à trois dents ; la
fée avait fait grandement les choses.
Je no parle ni da l'oie farcie aux
pommes, avec sauce aux confitures,
ni d'un beau poudding au rhum et
aux pruneaux; rien ne manquait sur
la table, non pas même un flacon de
cumin pour égayer la frte. Cette fois,
Loppi pouvait àc croire .au bout de
ses peines.

ilélas l nu ménage, c'est quelque-
fois un malheur pour un mari d'ins-
pirer à «a femme une trop haute idée
de son seigneur et mittre. Masicas
avait assez d'esprit pour corgprendre
qu'il y avait quoique peu de magie
dans cette abondance merveilleuse
Naturellement elle voulut savoir quel
ban génie les protégait. Loppi essaya
de se taire ; mais le moyen de résister
à une femme si confiante, si tendre,
si aimaRble 1 Loppi céda aux prières
de ls moitié, Que le premier mari
qui n'en ferait pas autant ose lui je-
ter la pierra et je le tiens pour plus,té-
mérairo quAlexandre et plus braye
que César.

Maaias avait juré de ne révéler à
personne cette précieuse confidauce;
elle tint son serment (il n'y avait pas
de voisine à deux lieues à la rondre);
mais, si elle garda ce secret, elle eut
soin de ne pas l'oublier.

.L'occasion s'offre vite à qui la
cherche. Un soir que Masicas avait
charmé son mari par sa bonne hu-
meur et son abandou:

(A continuer.)

GRAPILL&.GES

Entre boulevardiers:
-Mou oher, vous ave une mau-

vaise toux et une mine déplorable...
Vous feriez bien de voir mon mdde-
cin. C'est lui qui m'a sauvé l'été
dernier.

-De quelle maladie?
-Tous sav. bien... lorsque j'ai

failli DAe noyer à S.int-Cloud....C'est
lui qui m'a sauvé... à la nage.

Ce qui distingue l'homme du singe,
c'est l'ingratitude.-ALnamiE szcoX.

-" IlRépondez, monsieur, disait un
juge à un vieux Quaker; savez-vous
pourquoi nons siégeons ici "

-- " ertes, si je le sais, répondit
l'accusé; trois d'entre vous siègent
pour uno piastres par jour, t l- gros
qui est au milieu pour quatre inille
par au t"

Le prince de Clermont-Tonnerre,
traversant Ea terre de Pont-charbrain
en voiture, rencontra sur un pont
6troit M. de Pontchartrain. Le por-
tillon de celuici ay.nt nommé son
maître afin que l'autre s'arrêtât, le
cocher de M. le Prince répond brus.
quement: "Je me moque do ton
pont, de ton char et de ton train ; je
mène le Tonnurre, il faut qui je
pisse."

Uai pr<tendu amateur, qui avait
commandé un &aint Jdrone dans la
grolte, vint chez l'artiste examiner
son tableau.

-Parfait I s'écrin t-il ; seulement
le Saint Jérôme n'est pas assez dans
la grotte.

L'artiste promet d'avancer son ro-
cher, et ce travail est déjà exécuté
quand le client se représente le len-
dcmain.

-C'est mieux; mais il n'est pas.
encore assez dans la grotte. TenPz, je
reviendrai demain avec un ami qui
aiie les arts.

Le laundemain, le financier arrive,
avec l'ami des aits I mais pendant la
nuit, l'artiste avair effced le SainJ-J
rôme et la toile ne représente plus
qu'un rocher avec l'entrée de la grolr
Wi.

Los deux visit 'Urs re-tent en co:n-
tenplation sans souffl-ir mot, puis ilh
s'en vont. Dans l'escalier, l'ami dit -
l'amateur :

-Vous m'avirz parié d'un Saint
Jérome, et je ne l'ai pas vo...

-Oh I soyez tranquille, il est dans
la grotte, je vous en réponds, je l'ai
vu hier.

-La scène se passe au cabaret
de***e

Gros Jean écrit à M. le maire une
lettre d'avis pour le prévenir de l'en-
voi d'une bourriche de lapins.

" Monsieur In maire,

" J'ons l'honneur du vous expélier
trois la...

Ict Gros-Jean, chancelant sur l'ar-
ticle de l'orthographe s'interrompit :

-Eh 1 là-bas, Jérome, cric-t-il au
savant du village, qui pérore en bu-
vant ehopine à l'autre bout du caba.
ret, Jérome, combien de p dans la-
pins ?

- Ça dépend : combien de lapins I
-Trois.
-Alors, c'est trois p.
Et Gros-Jean parachève ainsi sa

massive :
" J'ons l'honneur de vous envoyer

trois happpins."

Voici comment un juge Américain
connu dans tout l'Ouest par sa poli-
tesse exquise, qui contraste tant avec
le sang-froid des Yankee, a récem-
ment annoncé à un meurtrier, sa
condamuation à mort.

Accusé, monsieur D... levez-vous,
je vous prie; c'est là nue formalité
prescrite par la loi, sans cela je me
ferais un scrupule de vous déranger.
Vous êtes inculpé d'un eime quali-
fié d'assassinat, je vois à mon grand
regret, que le jury vous a déclaré
coupable. J'ai'malheureusement, tout
en réservant mes sentiments person-
nels, à vous annoncer que vous devez
être pendu par le con, jusqu'à ce que
vous soyez mort, mort, mort Main-
tenaint, je voue prie, rasseyez-vous;
permettez-moi encore une question:
à quelle heure vous serait-il le plus
convenable d'être pendu?7

Un gavroche prodigue de &c
l'autour de ses jours lalistde ses
dettes sur laquelle figure eup chemi.
asiers (marchands de chemistes

-Pent on user autant de c mises
s'écrie le père étonné.

-Ce nu sont pai eI ehonisin que
j'ai usd papa, répond sdiimoi le
fils, se sont des ehem'wier I

Uu homme ayant été cité coaime
témoin dans une affnire de cour das.
aises, fut appelé à sou tour pour dé-
poser.

-- Mon ami,' lui dit le président,
comment la querelle ?eet-ele enga-
gée,?

-Voici, lin îil,émoin, les expres-
sions dont s'est servi le prévenu,.
mon juge : "Vous iêtea un iubéelle."

Le préielent s'aaer.a.n que la
public riait, dit au ré iv:

Un domestique, fraîulîment dé-
barqué de l'Auvergue, ontra au ser-
vice d'un vieux fat qt s'u.t procuré
celz les dl.bitants de Polick ra toutes
les apparences d'un hIlm- Dien con.
servé.

L'heure du coucher so;îua pour le
maitre.

Lo duanestiqlue asisteti un d.étnon.
tago centjil.t

Sou nouv.aan p.trn ma démolit
pièce aà piè,:o.

Peu habitué à elt.te n iture artifi.
eiele, lu valet, croit <tue uette opéra-
tion va se continuer jusqu'au bout.

-Ah ! mousieur, s dur +iJ, lais-
sezt-en un pcu pour mettre dans le
lit.

i La logique du jeune Arthur
-Maman, pourquoi que tu me

fais écrire alvuette avec uni teul 1,
quisqu'elle en a deux comnuie les aur
tics oiseaux ?

LA CONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne praligtant pins,
i reau d'un riissionnaire les fadeai-ri.
lntales la formule d'un remeilo végétal

très simple pour la gucérisoi rapide et
permanente de la Consemption, de la
Bronchite du Catarre. deI l'Asthme, et
le toutes les alectiois de la gorge ou
paes pboumîons. Anssi guérisun positiv e.
radicale t.e"a déiliilitô inrveuises et de
toute autremaladie nervouse. Le docteur
après i avoir expériienté l'eficaclté
,ads des milliers lu can a senti qu'il
*tait du son devoir de le faire connaitre
ctic maladie. Poussé par ce motif et le

désir de soulager leŽs souflraucns humai.
nes, j'enverrai gratis, là toil ceux qui le
dsirent, la formule, en Allemand, Fran.
.ais ou Anglais, avec toutes les rensci.
gOuniemets polir le faire et l'employer.

Envoyer iar la piote; un timbre et
votr larese. M'nionner ce journal.
W% A. Novs. 149. Pouwer's lock. lie-
u.'w N. Y.

DESSINATEUR
-E»T-

GRAVEUR SUR BOIS
(Edilice de LA PATEIlE)

35, rue ST-CQABRIEL 35
MONTREAL,

r. S ans Iédecine
Pour savoir la mrmn de gubrir sans

frali la Débilité nrveume', llm=psissanee, et tous les désordras résu.
im d'tmprdonce ou d'in5rmités chis
i'laomnme. adresses-vous a la Ma-
fe4 y, ?P taan ce gol,,

A VIS A Ux MEBES
Si votre sommeil est troublà la nuit par cas

pleurs tiles cris d'un enfant qui souffre de se
deutition.hate-vous de vous -orncrer une ho,-
c'ile du " Sirop calmant de Mme Winslow pour
iadenttlon ds e.funt.i Son efficacité est sans
égal.p t votre petit masde srra soulagé imm-
diatemsat.

Aye. confsac e. e mires. ce reiSt ad etInf a.i ple. il quritla dvesaterie Ct laniarrhée, régo.
iariel'estomac et in teOtion. fart disprtcre
les coiiques, dgloucit les b'nv'ur., ridnit lesin.
daMMZaOns. etdens- une énergie nouvelle a tous
e svtéete en général.

" -. Sirop calmant de Mue Wloio pour la
denîttin d' enfants "est aréable au goiti e
oet prpar d'apr.. ?! -ne:ripion d'u cdes plus
Iermdeo ct4hirsd imédicales parmi les femmes
esEtats-Unis.-l uet tl entce estous les

pharmacteuedans le monde entier. Prix ai ces.
s bouteille.

O NBoXPTION- J'ai un ren~ e siti
PoIramaladie ndiqué el- eus par
son usage, des mliefs doleas a pire,

C espèce et très' aniciine peurent Sois,vraisent, ma foi est ail grande dans -
té, que J'enverrai deux bouteilles mate
avie un traité de valeur sur la m toute
persne souffrant de cette maladie. sne Paa.
dresse du bureau de poice et polir l'expres.

Dr T. A. SLnoeU, seceursale : 32rue Xeng%
TOmW.u-


